
ANTONINO FERRO

<< FORMES DE L'ONIRIQUE »

ÉuorroNs, nÊvps, nÊvrnrus

Catherine DRUON : Nous sommes vraiment, très heureux de vous accueillir Antonio
Ferro et ce d'autantplus que je crois que c'étaitun effort après des petits soucis de santé.
Merci infiniment pour tout ça.

Je n'ai pas besoin de vous présenter Geneviève Haag,je crois que la plupart d'entre vous
la connaisse. Geneviève est un membre fondateur du Gerpen pour ceux qui sont
récemment inscrit au Gerpen, elle est psychiatre et psychanalyste d'enfants, el1e est
membre de la Société Psychanalyique de Paris. Vous le savez, c'est une pionnière dans
ses recherches sur l'autisme et la construction de l'image du corps. Nous sommes aussi
très, très heureux qu'elle ait accepté d'être discutante d'Antonio Ferro aujourd'hui.

Merci à tous et je nous souhaite à tous un excellent week-end de travail.

La psychanalyse comme oscillation entre ouverture et fermeture de mondes
possibles :

Dans une très belle nouvelle de Somerset Maugham, << Jane >>, l'un des personnages
principaux est une veuve d'une soixantaine d'années, éteinte, sans aucun charme, qui est
demandée en mariage par un garçon d'à peine plus de vingt ans qui se consacre à elle
avec beaucoup d'enthousiasme.

Quelques années plus tard nous retrouvons cette femme rajeunie, séduisante,
<< transformée » par tout ce que le garçon, de différentes façons , afaitpour elle.

C'est un peu comme si elle avait effacé vingt ans. Par Ia suite c'est elle qui décide de
quitter le jeune homme pour épouser un homme de son âge avec lequel e11à pense avoir
beaucoup plus de choses en commun. Sa belle-sæur - veuve elle àussi - assiste à ces
transformations en éprouvant tour à tour de la colère, de la jalousie, de l'envie.
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Aider le patient à rêver les rêves qu'il n'avait pas été capable de faire tout seul : voilà
quel serait, d'après Ogden, le but de la psychanalyse.

Notre curiosité, et celle du patient, pour les histoires bloquées doit être la plus grande
possible et nous devons nous donner et donner au patient des motifs suffisants pour
développer le << rêve que nous sommes en train de co-cr éer >>.

Une autre catégorie développée par Bion dans l'extraordinaire travail de lg87 est la
catégorie esthétique (et comment ne pas comparer ce travail avec les Tavistock Séminars
où nous trouvons le même Bion époustouflant !).

Lorsqu'une analyse s'engage sur un (( beau >> chemin, beau et fertile dirais-je, nous le
percevons, nous n'avons besoin d'aucune validation scientifique.
J'ajouterai une dernière réflexion, qui concerne les histoires que nous ne sommes pas
capables d' << ouvrir >> parce que nous voulons nous défendre, défendre notre identité qui
est constituée aussi d'histoires fermées ou bouchées et qui est de toute façon un élément
essentiel du travail créatif partagé avec le patient. Même si un peu de Svitol ne fait jamais
de mal !

Se défendre (del la connaissance :

Souvent, ce qui fixe la limite que l'analyse peut atteindre en termes de créativité c'est le
niveau jusqu'auquel l'analyste est prêt à plonger, et avec lui le couple analyique ; étant
donné que sous de nombreux aspects ce couple est asymétrique - rappelons-le I je ferais
porter la responsabilité de la profondeur de f immersion à l'analyste.

Mais quels instruments (quelles défenses) ce dernier peut-il utiliser pour éviter des
immersions (pour lui) trop profondes ?

Un moyen très utilisé consiste à ne pas fournir un humus adapté au développement des
personnages apportés par le patient ; le moyen le plus facile, à la fois le plus ingénu et le
plus sournois, est de placer les << personnages )) dans l'Histoire, en tant que personnes.

Par exemple, si un patient parle de son oncle soupçonné d'uxoricide, on peut
<< bonsaïser )> et cristalliser cet aspect criminel qu'il essaie d'introduire dans le champ en
l'enveloppant dans La paraffrne à f intérieur de l'Histoire du patient, au lieu de lui foùrnir
tous les facteurs de croissance et de développement qui permettraient aux aspects
délinquants de ce patient (et peut -être de l'analyste, ou des deux) de trouver une mise en
scène et un décor adaptés.
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dangereux engins de guerre qui parfois sont déminés (désamorcés) par les artificiers
mais parfois explosent sans prévenir.

Mais la responsabilité d'une analyse à 45", à 90o, à 180" ou à 360o, plus que sur les
épaules du patient, c'est sur celles de l'analyste surtout que je la ferai reposer.

On aura ainsi des analyses << en éventail fermé » où les baleines resteront empilées l'une
sur l'autre et où beaucoup d'histoires ne verront pas le jour, ou bien des analyses « en
éventail de plus en plus ouvert » qui raconteront toujours plus d'histoires possibles. Mais
il s'agit d'éventails qui peuvent s'ouvrir en spirale, sans qu'il y ait de fin.

Très souvent les théories, même celles qui nous ont été le plus utiles, - corrune l'(Edipe ou
l'Inconscient - (et en disant cela je ne fais que paraphraser le Bion des Tavistock
Seminars) - dans la mesure où elles sont connues agissent comme des barrières, comme
une pollution lumineuse par rapport à ce que nous ne savons pas et qui est le seul travail
intéressant en analyse : aller à la recherche de l'Inconnu et apprendre à supporter d'en
savoir toujours moins mais en ayant appris la méthode pour tenter d'en savoir plus.

Je sais au contraire que bon nombre d'analyses sont faites à la manière des autruches, en
mettant la tête dans le sable de la théorie pour ne pas courir le risque de voir des choses
qui font peur et qui font mal.

Je veux dire que souvent l'analyste se pose en grand anesthésiste ou << narcotisateur >>

d' « histoires possibles >> dont le pouvoir subversif reste totalement embryonnaire, au
profit d'aspects souvent plus nofinopathiques, adaptés et orthodoxes.

Sans doute le thème de l'orthodoxie (et donc d'une adaptation à ce qui est connu et
partagé) a-t-il aussi quelque chose à voir avec tout cela, en tant que phobie des
subversions possibles ; et si la psychanalyse a eu autrefois un incroyable pouvoir
subversif, pour beaucoup désormais elle doit rasséréner, avec les cartes d'une
pseudonormalité.

Nous défendre du << présent >> semble souvent un impératif : cela s'est passé avec les
affiches de Maurizio Cattelan, dans une exposition de l'artiste à Milan, où étaitreprésenté
un Hitler à genoux en train de prier: ces aftiches furent aussitôt censurées et interdites
parce qu'elles offensaient la mémoire historique des victimes du nazisme etc. Alors que
cet Hitler pouffait ne pas être un Hitler du passé mais un rappel de l'Hitler qui habite en
nous, qui habite la collectivité humaine, pendant que les déportations continuent à se

produire, du sens le plus métaphorique au plus concret.

76



LL

.sgrurJdxe uou lâ s?uuoslrdlue sdruelSuol dorl s9lseJ luos rnb gtpr'u9;

€s ep slceds€ sec reirdordft.s p €Jâ^rJJu ellâ,nb 'e11e-1-esued 
orsuru luâ.,elnes lsâ6c

r,c e'Bruu^Bp reruenbgg sel }r;p ejle.nb eplc?p le en^ âp lqod ep eEueqr eIIê dnoc ç lnor

'reudordde,s

UeJpno^ e11e.nb le senâ sreuruf e.u BIIâgerV .nb « sgtgunb » sep luos oc : ergls'(ur

eI QIro^ slunt 
.<< 

secrlcnp?s t" ."trn?uru; 'sedolus » sâp luos sen8oloqcÂsd se1 enb ertp

rnod - eJlnpord-oc êp urun ue soruruos snou enb urpg eI su*p - pJocce.p suoq.,ol snoN

.11oJ1?lceluocuâêIIIu^eJleIIesellenbselce^usenEoloqcÂsdSeIlIuJ

1uo.nb esoqc enblenb reo gqcg8 1ros r,, p,r'rnof un s,d'ersnolefep'sudgw ep'?]rl,^rr ep

,eEer ep sluâIupuâs sosuâlur6ierrnord? eilg 'eilre^BJ} oile sellânbse1 ce^B senEoloqc'(sd se1

rlpq q ur,pnos tê.,, es II*^BD uo, ,.rni 
"!era,r" 

tgrt le esnerrâs sQD e4u1qcÂsd eunef eun

.uorlgcgru?rs eun JeIunsSB luâtuolu uluge, un Q e,nod rnb le druuqc eI Suup

er^ pueJd pb ,, ,r*rrdxe rnod enblrÂ1uue eldnoc np suol,l,gJo-o?u sêp- âIu.,oc 'seu;e1ut

sletqo sep euruoc epre8âr sel 1nb en r rp t rloo ur,p sgrgpisuoc erg luorrnod 'elsqegr enzr

ep lulod un.p sgr?prsuor r4j,p snld ue- ,rnb seEenuosred seq'êcuu?s uI êp seEuuuosred

xn, ruou un tre euuoJ eun luârueflenuuuoc ]ueuuop le e1sÂ1eue,l ]e-]uâl1ed e1 rud << s9flc

_oc >> sâJouos se?epnoquS se1 << slle$ >> xn,e^nou êp lu"rriqruue Sunsuc ep seuqruougqd

sêT.(9OOZ orJet 'tl11uretS) eJIuJ ep luessêc êu sl.nb uoll€il€u-oc BI luusIrulsuoc-oc ue

eJ}ne6l red gsodord erouo. r'Érn1r,ôqlra_q luelqldwoc luop€d e1 te e1s,(1uue.1 uoÔe; errrgru

eI ep .e4nra.1 rud sgsodord ,"an11r.ro'qrra xn€ suâs rrn Jerruop rnod lueIlJell€os luerled eI le

e1s.(1eue,1 rerded op o[IneJ €I rns euruoc lnol : npuedgr snld ue sltd'11t" 1nb « duuqc »

ep ldecuoc el yed erlne,p }e uocruur/y[ ep (( se1àErnbg , ttp nel e1-ued eun.p ]ueuerder

ue << sorouos se3ellrnoguc » uorsserdxe.l ?EroJ e rnb (ztoz) Srequeerp '(ef ]sâ,3

:

' 
luer?JJlp erqn8 lse (u es'(luueqc'(sd

ue erxopoquo.p woseq âI .elqdgr el e[ 'ro 'uoÉqer ep ecuescle6l JeuIB4ue sJole

rned enb ec 
",rian*, 

uo' , ,âBonJ?p snou q rrJJns 'srrulopue rueruelpnbuurl soru.,os snou

snou e11enbu1 su€p elloc elnop ue'reru rnb 'e49u eI ep eluoJgJJlp uor8r1âJ eun i snou ue

ruouuollrnoq rnb suoqo.,,? sei selnol 'e,,opoquà.p rr1dq, ep ep1r,1 ç 'rer98 ep erqqncrged

e^rl€luel oun ,sâ sefle e$uâ6p eunceqc : ]ueruueJ,eJJIp ]uouuoqcuoJ suorErler sâT

.senbrsrulDglsenbrqcÂsdsperuddusepJonocesrnod

?l,,upo.., êun euruoc uou le ]uo8 sIB^nuIu ep 1uu19 elu.,oc 9J?plsuoc lse resued ,,eJ snou

rnb ec lnol .llp lue,,,e,nv 'suosruulc.ep ."1q1rroà s]nol selnol suup « slu*Juâ >> sel rnod

lcedser ep ecuesq€.I euruoc .1r,q.pi*r"e ser"esgrd s?rrg^ ep eng-tned 11eFed e11e,nb

srole lrlo6 sre^n€ru luesrp ,o, ,rô.lnod egs,eu8rls lru erÀnæ oileJ 'se?uuu senblenb e '(

II.uuleuuJ ep srnolnol oselqlu sâp 8 snpued sluBJue sep elBpuBcs np Issne suelÀnos eIu e[



C'est encore Greenberg (2012) qui affirme qu'entrer dans le cabinet d'analyse en pensant
à l'Gdipe serait comme lire un livre policier en sachant déjà qui est l'assassin. Et en plus
on sait que c'est toujours le majordome !

Nous rencontrons très souvent ce type d'analyse menée selon une carte préconstifuée,
sans aucun risque ; d'ailleurs R. Sigurtà, figure historique de la Psychurulyr" italienne,
avait l'habitude de dire que les analyses didactiques - juitement en raison de leur finalité
préconstituée- pouvaient être considérées comme des analyses avec parachute.

Je m'explique ainsi le fait d'avoir personnellement mené si peu d'analyses didactiques -qui devraient être pareilles que les autres d'ailleurs (sauf qu'elles sont faites avec un
analyste qu'on suppose plus expert ) - et mêmes celles-là, en cherchant au maximum
à faire une analyse comme toutes les autres et avec les mêmes objectifs que toutes les
autres, comme Bion le signale dans les Tavistock Seminars et dans la conférence de
198 ,,, (Resnick). Selon ce qu'affîrme Bion, le cabinet de l'analyste devrait ressembler à
l'atelier d'un artiste qui, à partir du chaos et de façon imprévisible, donne vie à de
nouvelles créations.

Transformation en ieu :

Je voudrais après ça m'occuper d'un autre point ou peut-être du même point mais avec un
langage différent. Je voudrais montrer comment on peut aussi mettre en æuvre la
transformation en jeu, tant dans l'analyse d'enfants que àunr l'analyse des adultes. Dans
le cas de ce dernier avec des modalités plus verbales dans le théâtre imaginaire de la
séance.

J'ai déjà longuement exposé le concept de transformation en jeu (Ferro ...) et l,utilité de
considérer la séance analyique comme un rêve produit par l'analyste et le patient
ensemble : au fond, comme le dirait Ogden, le but de l'analyse est de pouvoir aider le
patient à rêver les expériences sensorielles qui, non rêvées, ont produit le symptôme.

Je voudrais à présent m'occuper d'un autre point, ou peut-être du même point mais avec
un langage différent : je voudrais montrer comment on peut aussi mettre en æuvre la
transformation en jeu, tant dans l'analyse des enfants que dans l'analyse des adultes ;
dans le cas de ces derniers avec des modalités plus verbales dans le théâire imaginaire de
la séance.

Une collègue pleine d'expérience doit travailler en séance avec un enfant de plus en plus
en colère et incontinent qui fabrique des petites fusées en papier qu'il lance contre
l'analyste. Toute interprétation sensée ne donne rien. t'ânâlyste décide alors de
participer elle aussi au jeu et construit des petites fusées qu'elle lance contre l,enfant en
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Je suis intrigué, flatté dans ma vanité mais désorienté carje me demande si cela a un sens

de prendre ainsi un patient en analyse « à durée déterminée >> et << sans ouvrir la boîte >>,

c'est-à-dire << les yeux fermés »», sans vérifier véritablement ce à quoi je m'engage.
Toutefois, après un moment de perplexité, j'accepte.

En septembre, comme convenu, Margot se présente : c'est une jeune femme qui vient
d'arriver du Québec avec ses trois enfants qui vont fréquenter pendant un an l'école
italienne puisqu'au Québec ils fréquentent un lycée italien. Margot me donne quelques

autres informations sur la façon dont elle va s'organiser et nous confirmons que l'analyse
commencera comme nous l'avions fixé par e-mail le lundi suivant, à l'heure
convenue, à raison de trois séances par semaine. Au moment de sortir Margot me tend
une grande boîte qu'elle avait laissée dans la salle d'attente en me disant : << Je l'ai
apportée pour vous du Canada >>.

Je suis de nouveau désorienté (passe encore d'avoir complètement sauté le problème des

critères d'analysabilité, mais un cadeau avant même de commencer !). Toutefois le regard
de Margot m'incite à accepter, alors que nous sommes sur le pas de la porte, cette grande

boite, en même temps que f idée que je prends Margot vraiment «< sans ouvrir la boîte >>,

<< les yeux fermés >>.

Resté seul, j'ouvre la boîte où je trouve une petite pendule de table et un fossile, une
<< tranche »» de tronc d'arbre venu d'une forêt pétrifiée. Je suis particulièrement frappé par
ce fossile qui semble représenter un visage pétrifié avec un sourire gelé du genre ,. ris,
pauvre clown )), ou peut-être un clown au regard douloureux et désespéré.

Tout en regagnant mon domicile je pense que la pendule semble être un aide-mémoire par
rapport au temps de l'analyse, qui est justement à durée déterminée : un an de travail.

Le visage pétrifié me renvoie tout de suite à des émotions pétrifiées, ce qui est peut-être
le but de l'analyse, quelque chose de fossilisé qui espère pouvoir redevenir vivant.

Toujours marchant vers chez moi je me demande aussi spontanément << mais pourquoi
une boîte si grande pour deux objets finalement assez petits ? ».

Et soudain j'ai une sorte d'illumination : apparemment destinée à protéger la pendule et
le fossile, une quantité invraisemblable de gazes emplit la boite, exactement le type de
gazes qui sert à soigner les blessures. Et un troisième thème fondamental me vient à
l'esprit: le saignement et le besoin d'éponger ce sang (et de soigner si possible les
blessures).
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Vers la mi-novembre je tombe soudainement malade et pendant une semaine je dois
suspendre les séances ; à mon retour Margot voudrait payer la totalité de l'analyse,
jusqu'à la fin de notre année de travail, comme pour s'assurer de ma présence jusqu'à la
fin de la durée fixée (la mère qui meurt plus tôt que prévu ?).

Mais quelque chose coflrmence à fondre, souvent à la fin de la séance il « pleut >>, au sens
qu'elle se lève du divan en larmes.

Elle rêve qu'elle « fait de la danse classique » comme lorsqu'elle était enfant,
progressivement les émotions se remettent à fondre et à vivre en elle, en une danse entre
la relation avec moi (et la peur de me perdre prématurément) et l'histoire (la perte de la
mère et f impossibilité d'élaborer le deuil). -^\

Dans un rêve une fillette a peur d'un chien et d'un ours, une femme masturbe le chien et
l'ours : les émotions qui font peur, qui peuvent déchirer doivent être apprivoisées et
calmées.

Des situations liées à la rencontre avec d'autres patients activent des jalousies, des
colères, des frustrations.

J'introduis alors le thème du saignement émotionnel, pour des émotions tellement
intenses qu'elles peuvent déchirer, cornme une alternative à la « pétrification >> ou à la
congélation du monde interne.

Chaque proposition interprétative est prise, développée, élaborée par Margot et devient
source de nouvelles ouverfures imprévues. Le thème de la dépression maternelle prend
vie, à partir d'une séance durant laquelle ma présence mentale avait légèrement diminué
à cause de la séance précédente avec une patiente gravement psychotique qui m'avait
envahi et rendu moins disponible. Après cette séance Margot rêve que des enfants sont
abandonnés dans une vallée pleine de neige et qu'ils tombent dans un ravin gelé tandis
que la maman est enlevée par un énorme- oiseau noir. Elle rêve ensuite q.r'rn camion
renverse une famille sans que personne n'intervienne pour sauver les enfants. Je relie ces
rêves à ma moindre présence mentale de la veille ( je lui dis de façon explicite que ces
rêves venaient sans doute du fait que j'avais été moins accueillant que d'habitudJet que
je pensais qu'elle I'avait perçu dans la mesure où cela touchait une expérience très
douloureuse de son enfance), ce qui permet à Margot de faire une série de liens avec sa
propre expérience d'enfant lorsque sa mère restait des jours entiers dans sa chambre,
couchée dans le noir, ou lorsqu'elle attendait à la fenêtre le retour d'une mère qui
n'apparaissait jamais ( mon engorgement émotionnel m'avait fait participer avec moins
de présence et de vivacité à notre dialogue).

t-
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vivre) ; elle doit beaucoup utiliser le feu rouge d'un rêve et le policier responsable d'un

autre rêve pour ne pas tomber amoureuse di « photographe » qui lui a fait voir tant de

nouveaux paysages, eue doit rentrer dans son Histoiie, ôù il y a aussi une famille qui

l'attend au Canada.

Durant un week end elle va en sicile où il << pleut avec le soleil >>, comme Margot qui s'en

va pleine de nostalgie mais contente et ayant découvert qu'elle a drglt à un passeport

italien, ou mieux ayant découvert, à travers les enquêtes menées, qu'elle a eu un grand

père sicilien !

J,ai presque terminé, je voudrais montrer deux situations de transformatiiÔnÈqrêve' Pour

moi c,est vraiment la chose la plus importante, la transformation en rêve q." ttott" psyché

est capable de faire et quel type d'éôoute nous pouvons des fois activer pour faire une

transformation du fait réel,aà-ta chose en soi,Tô la vérité ; de la transformer en rêve, de

la transforner dans quelque chose qui nous aide à comprendre, à transfofiner la vie

psychique.

Mais une chose que je voudrais ajouter, que j'ai déjà dit, que la chose la plus importante

ce n,est pas de développer l'histoir., * irirtôir" n'importe laquelle, mais la chose la plus

importante c,est de ogvetopper les instruments pour rêver et pour contenir' C'est-à-dire la

chose la plus importante c'est le développ.-"rrt du contenant et le développement de la

fonction alPha.

Maintenant ce sont deux vignettes cliniques. La première, oû pourrait dire la séance

cofirme rêve.

Mario et les fewc d'artifice :

Mario me téléphone de l,hôpital où lL a étéhospitalisé à la suite d'un accident : alors qu'il

étaiten vacances à Nice avec sa famille il a reçu en p1"11 thorax une fusée de celles que

l'on utilise durant les feux d'artific e, la fusée lui a àernire le thorax, occasionnant des

brûlures au deuxième et troisième degré, sa femme aussi aété gravement brûlée.

Mario me dit que sa femme et lui sont en voie de guérison mais qu'il téléphone pour

savoir si ses trois filles - qui étaient présentes lors de l'accident - ont été ttatmatisées '

Je fixe un rendez vous à Mario et à sa femme et lorsqu'ils viennent me voir, ensemble,

ils me racontent en détail l'accident provoqué par la fusée qui a été lancée avec une

inclinaison trop basse et qui les a rrappés roil" balcon où ils se tenaient pour profiter du

spectacle de PYrotechnie.
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(Pendant ce temps je pense : << pied endormi >>, marcher, ne pas pouvoir courir' donner des

àoop, de pied, tè fitm << un homme nommé cheval »>... mais rien ne prend forme en une

authentique rêverie. Il n'y a que le « Svitol » qui essaie de débloquer les engrenages)'

puis il parle du sentiment de culpabilité ou de honte par lequel il se sent parfois tenaillé'

Il raconte ensuite qu'enfant il s'est souvent senti abandonné, exclu, il dit qu'iI ne se

permettait pas de reÀsentir des émotions. Il les comprimait'

Il parle d,épisodes d,incontinence, de rage; une fois, après avoir bu, il avait envoyé au

diable le père d'un ami.
(Dans mon esprit quelque chose se fait jour autour de colère-incontinence-culpabilité)'-----\

De façon marginaie, iî fait allusion à un ami meffeur en scène qui l'avait engagé pour

faire un spot publicitaire sur (la boisson) << Red Bull ».

A ce moment- là, pour moi, tout se condense et prend forme en une image : le taureau qui

<< racle >> le sol avec sa patte de devant avant de charger.

A ce moment-là aussi, mon collègue ajoute que le patient fait parfois un usage excessif de

Red Bull.

Et c,est alors que prend vie, que s'organise le « fait préchoisi >> : le Taureau Rouge, mais

à la manière dont font les taureaux avant de se lancer contre les toreros, ou avant de

charger : je visualise f image du taureau qui racle la terre de sa patte de devant, comme

s,il avait âes fourmillements et devait se décharger d'une tension.

Voilà, le Taureau Roug e a été lyophilisé, condensé, concrétisé dans le symptôme : il

s,agira désormais de permettre à {ed Bull et à sa fureur, à sa colère, de sortir de la patte-

claustrum où ils ont été séquestrés pour avoir accès à toutes les histoires possibles qui

s,épanouiront à partir de la àir. .r, irrruge, en mots, en rêve de cette fureur que le patient

a tôujours eu peur de ne pas pouvoir exprimer'

C'est l'émergence de cette image qul

f interprétation de ma Pensée.

me permet de trouver un moyen d'organiser

Ann LEVy : Merci beaucoup, oû peut vous applaudire. Maintenant je vais passer la

parole à Geneviève Haag, qui a des choses aussi à nous dire à propos de ce que vous avez

dit.
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